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du milieu de tant de documents divers, qui les a. con
trôlés, vérifiés, etc. ; on ne comprend pas pourquoi 
M. Parkman n’ait fait aucune mention de lui.

Viennent ensuite d’autres pages : une cinquantaine qui 
ont attiré à M. Parkman tant de compliments sur ses 
profondes recherches, ses connaissances de la statis- 
tique, des intérêts de l’industrie, de l’agriculture et du 
commerce; or toutes ces indications sont prises en
tièrement du troisième volume de l’histoire de la colo
nie française de M. Paillon, c’est-à-dire aux deux tiers 
textuellement et le reste en analyse, en résumé. Nous 
n’en dirons pas plus sur ce sujet, il y aurait encore à 
citer les débats des gouverneurs avec les Sulpiciens et 
avec Mgr de Laval, les difficultés suscitées par M. de 
Frontenac contre M. d’Urfé, et M. de Fénelon, tout 
cela est si textuel qu’on reconnaît facilement la source 
à laquelle on a puisé.

Ce que nous avons dit ne vient pas do ce que nous 
méconnaissions les mérites du célèbre historien. Nous 
ne voulons pas mettre en oubli les services qu’il a 
rendus à la connaissance des annales religieuses de la 
Nouvelle-France. Nous ne craignons qu’une chose, c’est 
qu’il ne se déjuge lui-même et qu’il renonce aux qua
lités qui ont signalé ses premiers écrits. Sa bonne 
foi, sa largeur de vues l’ont signalé aux meilleurs es
prits et aux appréciateurs les plus recommandables.

11 n’a pas à sortir de cette voie. Son esprit de jus
tice, relevé par un remarquable talent d’écrire, lui a 
donné une réputation universelle. Il a trouvé son chemin 
qui s’élève sur les cimes si hautes de l’impartialité et 
de la sincérité. Enfin, il participe aux qualités émi-
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